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T è l é j p l a o n . » 

l'iïeBlrdeRonliâlï-ToiircdïDg 
commencera prochaine 
ment la publication d'un 
nouveau feuilleton» 

en stpl 
lier la culpabilité de Dreyfus, on avait 

SnbUô.dans YEclair la p è w «Canail le 
e D. », en subst i tuant à l'initiale le nom 

.lu condamné. Le journal ajoutait que 
cette pièce avait été communiquée, en 
chambre du conseil, aux juj^es du eonsei 
île guerre. Pour la pi'emicro fois, l'abomi
nable violation de la loi du droit de la dé 
fenpe, s'était révélée. 

Un soir, fl y avait, an siège du comité 
R^néral des Associations de presse, une 
réunion de journalistes. L'affaire qui 
a \a i t motivé la séance du comité étaut 
réglée, on en vint à parler de la publica
tion de YEclair. -le-dis à mes confrères : 
« Une pièce a été communiquée aux 
juges de Dreyfus que ni sou défenseur 
m lui même n'ont connue. S'il ne e'agis 
Bail pas d'un juif, il y aurait un soulève
ment de l'opinion, toute la presse pro-
IcMcrait ! nous nous taisons : nous som-

, mes lâches, nous avons peur de laça-
* lomnie; nous avons peur d'être accusé* 

d'être payés par Rothschild:» On n'avait 
pas encore inventé le syndicat t 

Quelqu'un me demanda : « Croyez-vous 
donc à l'iunocence de Dreyfus 1 » 

Je répondis : * 3'ri toujours en des don 
tes. J'ai toujours eu le sentiment d'un* 
machination louche : cequ'on m'a raconté 
de la scène de la dégradation a confirmé 
ces doutes, mais depuis la publication 
;h' VErlair, mon opinion est faite ; j e 
doute plus, je crois fermement à l in 
cence. Méditez sur celte pièce qu'on nous 
dnune comme une preuve irréfragable de 
la culpabilité de Dreyfus, et vous vous 
convaincrez bien vite qu'elle ne pont pas 
s'appliquer fi un capitaine d'éta'-major.at 
tîicbéau ministère «e la guerre. Comment I 
les attachés militaires d'Alleoiaene et d'I
talie — car c'est évidemment d e u x qu'il 
s'agit — aura !enteucettecham-.e de mettre 
la main sur un tr litre de cotte nua !ité. ; ou-
vant leur rendre de tels services et ils 
parleraient de lui avec cette liber 
désinvolture, comme s'ils avaient affaire 
•î un agent subalterne^ à un espion de I: 
[lumière catégorie 1. L'uu d'eux écrivait à 
l'autre en parlant d'un capitaine d'artille
rie, d >( ichô à l'état-major du ministère ; 
• Je lui ai écrit qu'il était f o u ; vous re-
» prendrez relations si vous voulez • t 
C'est impossible t Et puis, voyez-vous 
ces deux attachés militaires qui peuvent 
3e voir lous les jours , comnielt.int l'jm-
p.udence de nommer un traître t a u f 
précienx dans une lettre qui peut s'ég)-
rer, être saisie t Je vous le répète, c'est 
impossible ; r- liée hissez, vous voirez que 
c'est impossible î » 

Je ne gavais pas Adora que la pièce ne 
portait que l'initiale D . . . , m a i s Pargtt-
Bea t est le même. Jamais dans les ser
vices de renseignements des divers pays, 
dans les services dVsiùonnage, pour dire 
le mot, on ne se sert :ies initiales vraies. 
Le colonel Picquart, dans la dL-eussion 
lie la pièce « canaille de D . . . « « t a donné 
des preuves nombreuses. O U va d'ail
leurs de soi. 

Mes confrères m'écoutaif nt silencieux, 
les uns paraissaient fiappés de mon rai
sonnement mais ne m'appuyaient pas, lds 
autres souriaient, me regardant d'un air 
de compassion incrédule. J e sentis là des 
hommes de bonne foi, mais butés de parti 
pris à l 'Erreur et j ' eus la sensation des 
énormes diïiicultés que nous rencontre
rions, des montagnes que nous aurions à 
soulever, s'ils inuis é l u t donné un j ou r 
d'être en mesure d'engager la latte pour 
la vérité. 

.le me souviens cependant que T.ncien-' 
Victor Meunier, qui était aussi de ceux 
que déjà le doute angoissait, me dit, et 
cela me réconforta : 

« Auguste Vacqnerie, non plus, ne 
l'Toyv.it p a s a la culpabilité de Dreyfus. » 

Auguste Vacqutne , cet esprit s ï t in , si 
Uimineux. aya i tdupremie r joa r pressenti 
d'abominables manœuvres contre un offi
cier israélile.et ce ccenr généreuxavait été 
écœuré par cette presse qni se niai t sur nn 
accusé, qui l'appelait « le traître » sans 
rien savoK des charges qui pesaient sur 
lui ! Sun âme répubhraineavai t été révol
tée de cette véritable citasse à l'homme 
Èir une meule hurlante qui arrachait à 

mile Bergerat ce cri de protestation in-
'lignée: « Mais, enfin, Dreyfus a bien le 
ilroit d'être innocent f » 

lia scène que je viens de conter est 
restée vivante dans mon souvenir. M. de 

pressions qu'il avait reesenUes le jour de 
la dégradation où il assistait. 

Nous sommes an 14 juillet 1897. M. 
Schourer-Kestner , vice-président du 
Sénat, arrive au Luxembourg pour se 
joindre à ses collègues du bureau qui 
vont se rendre à la revue. Il est un peu 
en retard et il parait ému. On lui de
mande les motifs de cette émotion et il 
répond simplement : « On serait troublé, 

, absolue, de l ' i 
du capitaine Dreyfus » Le lendemain, 
h quelques amis dont j 'é tais , il confirma 
K « u a avait dit devant le bureau du 

Neuvième article 

Test UQ infatigable producteur que M. < 
lave Colin, pas d année ou il no noua mo; 
in , huit ou dis toiles. Elles ne sont pus loi 
degele valeur. Quel (lues- unes semblent i 
travail un peu hâtif, d'une réalisnlion un 1 
tinct sommaire, mais il y a toujours une 
pression sincère. L'artiste pansu d'ailleurs, 
paysage a la figure avec une facilite qui leu 
g ne du plus sérieux acqui 

i ici L surtout, qui, par 

SW-WS^-'œs Les Salons de 1899 
sait le nom du véritable coupable, qu il 
•l'était pas encore autorisé i en dira d t -
vantage, mais nu'après les vacances, au 
mois de novembre, il agirait et qu'il s'a
dresserait d'abord au gouvernement .au 
ministre de la guerre, son vieil ami, à 
M. Méline, président du conseil; qu'il 
avait pleine confiance que sa voix serai* 
écoutée. Il ne nou* en dit pas davaMagi 
et , à sou relour i Par is en tvivembie, i 
ne nous fit non plus aucune nouveliecon 
tidence avant d'avoir vu le général 11 i Ilot 
et M. Méline. Pour nvm com de, j 'a i ap-

K 'is le nom d'Ksterbazy r u r la lettre de 
• Mathieu Dreyfus. 
Noua savions que, depuis un an.Setieu-

rer-Kestner, à la demande de quelques-
uns de ses amis alsaciens, convaincus 
de l'innocence de Dreyfus, se livrait à 
u a e t o a u ê t e approfondie. Nous savions 
qu'il était arrivé a la certitnds qu'une 
foule d'allégations meneonjrtraa avaient 
été produites contre Dreyfus, que rien 
no subsistai" de re qu'on avait dit de sa 
vie privée, de ses habitudes de jeu, de 
ses relations féminines, et que moins que 
jamais le mobile du crime apparaissait . 
Mais c'était tout. 

Et nous encouragions Scaeurer, ou plu
tôt nous le suppliions de ne p a s s e dé<:ou-
rager. Nous lui disions qu'il finirait bien 
pasf trouver des indices, par mettre la 
main sur un bout du fil conducteur, qu 'a
lors il pourrait parler et qu'on l'écou-
t e r a i t . . . 

Oui, lui dis ions-nius, vous êtes 
l 'homme qui pourra parler, l 'homme qu't 
écoutera t Qui donc oserait suspecter v 
tre désintéressement, votre patrioîismf 

lus le républicain éprouvé, le d e m i . 
présentant d 'AlsacoLotraine, lPf idèle 
ni de G a m b e U a . . . » 
Comme nous nous trompions 
Insoucieux des outrages, ies( 

des lâches abandons, Scheurcr-Kc.Uiier 
a marché et nous l'avons suivi. Comme 
loi, nous avons été outragés, calomniés, 
menacés. Un jour, M. Cavaiguae appor
tait au ministère dont il f a i sa t partie la 
proposition ferme de nous envoyer quel
ques-uns devant lu Haule-Cour. Tout cela 
Mkftttaau 

Nous avons arraché à tontes les puis 
nces coalisées la réparation du crime 
nous avons reconquis l'idéil républi

cain, l ' idéal-du droit, do la justice, de 
l'égalité, l'idéal de la Révolution. 

BANC 

sorte de bizarrerie, t 
On regarde avec intérêt le Gnna où il a Iradui 
heureusement la majesté sauvage d un aile py 

Le portrait de M. Uennan Paul est d'uni 
excellente ëtudu. 

Le procédé de M. Leroy-Saint-Aubert eat un 
p»u grêle, mais ù une agr^ub.e joiieaie. Lei 
tons kotit d'une atlmyantc fraîcheur. 

Il faut mettre tout à fuit bor» de pair, cel't 
u n e , M. Walletdont les de,n sajaifei ti soi, 

? i urtUle ou de |a facture si souple du peintre. 
/•.iliet a des fourrea d'un verl humide, des ciels 
lignés de lumière tendre d'une incomparable 
Jicenr. On voit qu'il s'est imprègne des sedue-
ons de la nature, qu'il a longuement rêvé de-
mt elle, et nous rêvons délicieusement avec 
i ile»'int ces p^ges tout à fait supérieures. En 
site franchise, bravo, Walletl 
Bravo ans*i a Carlos befebvre, dont la ma
re s'est élargie, dont la hanche a pris une 

iqnctte et Sliévenard ont. eus aussi, 
"originalité. 

les objets d'alimentation, qui sont i 
ition de !) millions et demi — la réeol 
été aussi bonne k l'étranger que ch 

- toutes les catégorie* de marchand in 
i progrès : prés de 7ft millions pour les 

Mires à l'taaaitstt, plus de TA 
les objets fabriqués: 

soit 10 DOUX 100 
dernier. 

Pendant la u 
de 1'AngietejTe i 

Nos Dépêches 
Par FilTétéphoniqiii spécial 

I-.A. 

.MU. 1>, 
- ! bien du talent 
t lu ont pris à Ueinont-Brc: 

Le droit de grâce 

La Ligue des droit.* di' t !l)»vne a adoolé, 
dans l'une de ses dcrni<re* siances, a l'uniini-

ii te des voix, un rapport de M. Jos-nh tl-ma-li 
ir le cas de cinq détenus de l'Ile Royale, qui 
'ayant commis que d-s délits dn paroles, sont 
n peu moins co-ipables que M. ie baron de 
hristiani. in-tis qui sont ait bagne dewt 
ng ans. le burcnn de la Liïtu .idopti-nt le 
ipport de M. lotepli Itcinach sollicite la grac( 

A.utre fable 

d'accord a 
Dupuy. 

Coite fable est inepte, ridicule; n 
nus e^pemlfint MM. Dupuy et Mei 

slon de la Patrie i 

'." t'. i 

rontre MM. Meràer 

isiade étrangère ; 
2- Celle d'avoir fait condamner le capitaim 

Dreyfus sur un taux en écriture pub ique, 
Ces deux chef-, d'accu.-ation renrèsentent un 

nombre respectable u'annees de bagne. 
Nous serions Mirons que eet'e invention dt 

itni du nègre Norton lut du godt de MM.-Mer-
cr et Dupuy. 
M M..h'vnyea décidément l'aine aussi noire 

On dit... 
personnes trop 

svso ma wria-
>rmiqua d'an modèle 
ÏILI is valeur ili'iitnt, 
Mil longiamps Suivan 
rient de 50 k WO grarj 

e Ior*qo elle ttt m»ères par Tealoniac. Le 
ces dti docteurs Koru" " * 
1 c\oq pcr»otint» d'ftg-

• I I " ! ' 

sujcinanistion ti 

Mtchali 

.l'huile rôtlv», 

» sensible da 
de l'«Ut gé-

miï&ÎX® 
Val-dui-Bois (Msrne) de H 

lu&saân&^ttse 
.Somme), l'orfna a 

s et. si intéressante 

' Ils ' 

On en peut dire autant de M. Ma rouiez que 
non-, retrouvons égal à lui-même. Ses pécheurs 
sont d'une propreté, d'une luisance qui aur-
pronaenl. 

Avec plaisir, je signale l'intérieur Breton 
d'Auguste Hanicotte. Le jeune artiste bélhunois 
a un accent de rare sincérité. Ce n'est point la 
du truquage, de la peinture d'ateiier. On sent 

—- placf -"-

CRISE 
ministérielle 

M.POINCARÊ 
accepte de former un cabinet 

« M. Poincaré, accompagné de M. Bernard, 
son ancien chef de cabinet, p quitté son domi
cile ce matin à tO heures pour se rendre chei M-
Méline avec qui il a conféré pendant une 
demi-heure. Il s'est rendu ensuite chez M. Uiuot, 
avec qui il s'eai entretenu une demi-heure en
viron et qu'il a quitté après avoir échangé avec 

» A onze heures un quuri, M. Poincaré a vu 
M. Sarrien ; cette visita a été la dernière de la 
manuée pour le député de la Meuse. 

• Aussitôt après, il s'est rendu à l'Elysée pour 

réels dans le 
témmgue d'une ut 

cherche trop souvent 
noaphère propre 
il artistique que 1' 
is Pi rencontrer. 
I glisse sur la Sapho de M. Crank. Malgré 
•te ma bonne volonté, je me déclare inapte ' 
npreudre ce coloriage bizarre et ta banal 

de celte figure où rien n'évoque la 

r,"™ 

itique. Je 'sais bien qu'il y 
M. Spriet nous a donné mieux que i 

ait d'aujourd'hui. M, Scalbert est toujo 
mpeccable dessinateur d'académies 

La* BorttatM de M. Comerre ressemblent &« 
précédents portraits de M. Comerre. J'en veui 
un peu à cet artiste doué <pù parait avoir re
noncé au moindre effort. 

Voici un portrait encore, non sans qualités, 
Je M. Delannoy ; d'autres d- MM. Cltre, llemery 
et Lliomrae, dont je louerai la-bonne tenue. De 
M. H-i'ger une Elude non sans grâce et un 
intérieur d'église où l'artiste a mis une juste 

froide altnosphèr 
blancs. 

Voici encore d'aimables toiles de MM. Bois 
Lecomte, Leclercq. Louis et Bonnefov, des pay 
sapes bien éclairés de MM. Gilïdrd, Déjardin et 
d excellentes marines de MM. Itouasei et Sau-

Bretagne. Jamais e 
ataat lionne rien d'aussi prenant que celle su 
[.':•• ligure «le vieille assise dam une pose un ç 

•k'visage ressonaul lasrvêlileusem 
dius les vêtements noirs, tendant le buis d' 
geste las, k s de la vit. Lattitidc est d'une p 

te justesse, le masque dessina et peint du du délnil qui r 
:ur de la touche, ampleur u 
la façon dont les vètein 

ridées, fanées, sont parlantes, 

Tout enlin dans cette toile, figure,accessoires, 
tond, est. d'une étonnante harmonie, et concourt 
a une profoude sensation d'art. Je suis heureux 
de féliciter chaudement Jacquei. pour sa magis
trale exposition. 

M. D.'splanquf se révèle un charmant peintre 
d'intérieur. Sous ce titre Le» Oignons, il nous 
montra une bonne paysanmt euuiclumt des oi
gnons de conserve auprès d'une fenêtre ouverte, 
tandis qu'un paysan qui y est accoudé, Is pipe 
à la main, lui parle en souriant et ratlie sans 
doute le larmoiement forcé de la ménagère, t a 
scène est habilement composée. Le paysage 
aoerçu eciaire d'un coup de soleil qm rnuimn.-
la face de la femme, alors que le profil de 
l'homme est plongé dans t'ombre, formant oppo 

re. Sij'» 
par la ! 

Lionel MOGUEZ 

Notre Commerce «teneur 
Nous avons publié, hier, d'après le Journal 

iffkiel, la alalistiqite da notre commerr-> .-\t -
'teur, pendant les cinq premiers mois de 18D9, 
Nos importations se sont élevées à 1 milliard 
ftil.Mf .000 francs et nos exportations à 1 mil
liard Slb.H12.000 francs. 

(jrace à l'excellente récolte de l'an dernier, 
tire importation d'obj. 

de plut de tOi millions. 
Notre importation de natterai oèceuair 

fwarH'industrio, 

de denrées d'alimentation 
DUS lui demandions pour 4.H3 
mtières premières réclamées ptr n 

u Président de la Itepâibiique le 

l'Rlysée communiquait la note 

nvisagé ni d'un c,vé,ni de l'autre. J Le préfet a prié le dir« 
. «té plus 

la politique 

M. Poincaré 
proposition "fermi 

formulée, M. Ribot MrÎK laisse entendre qu'il 
accepterait peut-être d'entrer dans U combi
naison, mais il n'a pas caché qu'il désirait con-
nsllre,avant de se prononcer les noms des prin
cipaux collaborateur* de M. Poincaré. 

M, Sarrien lui, aurait donné une réponse plus 
catégorique. \nrèj un assez long échange de 

appel. Ces renseignements fort commentés dans 
les couloirs de In Chambre, étaient taUfprétél 
dans un sens favorable à la réussite de la com
binaison Poincaré. On rapportait en outre 
3u immédiatement avant M. Poincaré, le Prés

ent de ta Republique avait reçu M. Deleassé et 
nue le maintien de ce dernier 

étrangères était à peu près 

<oyè à la Haye pour le pressen-

Au Luxembourg 

Le général occuot une chambre. 
m»ut meublée, à lïaârmeri*. h re 
pus du dehors, ht loua les journa-
plaît d'avoir et écrit une très voim 
respondance qui, bien entendu, es' t 
ccn-irt' un juge dïnstrufitioo. 

Mme G'ieila de Sihtt-Juaeph oren 
pèche, est arrivée k Nice où elle 
l'suiorisaUon de voir son mari, ce 
accordé. 

Le général Giletls est un homti 

fait une forte momlache châtain cisir. Le géné
ral a cinquanle-el-un ans. 

Ajoutons que le général ftilelta dé Siinl-Jo-
sept est fort mtellinent, parle quatre langues et 
eatbreveledetaianjor.il acte professeur J« 
topographie " " " 

:nss«rlldefn 
sMariùmes. 

par l'armée française des 

accablante,. Dans tr 
i il était connu sous < 
tsi qu'il demeurait i 

s hôtel» o> Puget-
is noms différents. 
l'Hùtei Siint-Mi-
Chai»eau-Rouge, 

résultat aV 

vante : « M. Poincaré a fait 
net qu'il acceptait ta 

de MM. Delcasse, Hibot 

de la nouvelle combinaison.» 

les pourparlers 4e l'après-midi 
Voici une deuxième note officieuse comn 

niquee & deux heures et demie de l'après-mic 
» M. Poincaré continue cette après-midi 

démarches, il confère en ce momeut avec 
Deactwatt. Il verra ensuite et successivement 
MM. buillarn, Peytral, Krantx, Deiombre, M. 

dent du conseil, de l'attribution des di 
tefeuilles. 

u M. Léon Bourgi 
de faire partie 

fusé, par dépèche. 

t néanmoins le cabinet de s 

tara se porterait sur la justice, la guerri 

r_.£t s o i r é e 
M. Poincaré a eu à cinq heures une entn 

wc M. Kran^z, puis a'esi rendu chex M. Su 
qui il a offert le portefeuil 

de M. Hirthou dans le ministère, 
peiitiqies ne voulaient a aucun prit y 

M. Poincaré a quitte M. Sarrien a six heures 
et d.'inie et s'est rendu chez M Hibot dont il a 
obtenu l'adhésion définitive pour le portefeuille 
de l'instruction publique. 

; de la journ 
i malin M. Monis pour lui offrir 
t le portefeuille du commerce, et d 

D A N S LES C O U L O I R S 
Au Palais-Bourbon 

L'acceptation définitive de M. Poincaré n'a 
cause aucune fqrprise dans le monde parlemen
ter : . Les négociations préliminaires engagées 
u f 11 Mp4U de la Meuse avaient pris dès le 
début une tournure si favorable que, pour tout 

monde, celui-ci ne pouvait que se charger 
ti,-,.-renient de la mission de former le nou
ait cabinet. 
M. Poincaré en portant ce malin sa rérionse 
i Président de Hébimlique, a cependant Tor

de l'Èlyséi 
déclaré aorès son entrevue avec M. Loubel :«Oui 

r M- le Président de la Décu
plais l'offre qu'il ma faite, 
iu Palais, nous nous servons 

beaucoup du terme « condition résolutoire. » 
Ku bien, c'est dans ces conditions que j'ai ac-

nme on le fé'icitaît. en l'aooelant déjà 
président du conseil », M. Poincaré a 
— Oh I vous ailes bien vite en besogne.-
ai recueilli beaucouud'enconrageraenu; 

j'espère réussir dans ma tâche, mais, en politi
que, lorsqu'il s'agit surtout d'une combinaison 

iuisie.u'iie, on ne sait jamais. . .» M. Puni-
Té a refusé d'en dire plus long. Nous avons 
i, cependant, nous procurer par ('.'autres sour-

_JS. quelques détails sur les démarches que le 
député de la Meuse s faites dam la matinée se 
—S. A . u n ssass i n.k„t -t Sarricu. L'entre 

. Klle a été po'j 

sident du groupe progressiste que B 
Méline lui-même. 

iu en l'absence d'un car. 

jiiibre au Luxembourg. 

au Palais-Bourbon. Ici 
; de lu combinaison Poincaré semblait 
e avec M.Hibota. L'Instruction pubiiqi 

M. KmntzsuxTravau: 
. Poincaré lui -même à la Guerre. 
Celte combinaison était favorabVenvmt areueil-
i DOT la majorité sénatoriale. Ceilc-ci d'ailleurs 

est tellement satisfaite d'être débarrassée de M. 
Dupuy, contre qui elle manifestait depuis quel
ques temps une hostilité ouverte, qu'elle réserve 
un accueil favorable a son successeur quel qu'il 
soit. Ce n'est certes pas de ce côté que M. Poin-
cero rencontrera des difficultés, s'il doit tn voir 
surgir au dernier moment devant lui. Le Sénat 
considère la crise comme à peu préa dénouée, 
c'est pourquoi il s'est ajourné k lundi desri heu
res, espera.it bien que le nouveau cabinet 
en mesure a ce moment d'apporter devant lui 

La combinaison Poincaré 
néneile suivante semble sro 

i r>fttiW aiberjïQ s italien de la vieille t 
On a encore, grâce aux recherches de U. Ke-
icci, découvert qu'au mois de décembre 4896, 
général vint à Nice. Il s'installa s l'hotei voi-

a de la gsre du Sid, où il était connu sous l« 
un de H. de Sange. 
Aujourd'hui, la (irucrièlsire de cet hntel a été 

confrontéâ avec la testerai aux Niuvetles-Pci-
ina. « Mais oui, ctst bien U. Déjuge, a dit 
lie dame en voyant le gcacral Giietta ; et la 

général a choi 
' ;on port 

M Opatti, qui 

On suppose que le général avait été envoie à 
Nice pour suivre do près les manoeuvres d'éle 
-jui vont avoir lieuihni la montagne. Vu l'im
portance des pièceauisies, il est possible qu'il 
(oit nécessaire de modifier certaines dispositions 
pour le cantonnenr-nt des troupes dont l'espion 
& dû envoyer en htiie l'organisation. 

Le parquet de Nice rechercue s'il n'y s pas de 
corrélation entre l'ilfr 

m i l a i 
Giietta 

bitreiu de po»te de Barcelon-

bable. 
MM. 

P o i n c a r é , Présidence da Conseil, Gnerre; 
S a r r i e n , Intérieur et Cultes 
P e y t r a l , Kininces; 
Deleassé , Affaires étranp,èr« 
Ribot , lnstt uclion publique 
Monis , Justice ; 
Guil la in, Colonies; 
D e l o m b r e . Commerce ; 
E r a n t z , Travaux publics ; 
Mougeo t , Sous-Secrétttiro d'Etat aux 

Postes et Télégraphes. 
Aufiri titiiiaira n'est encore désigné oour la 
arme et l'agriculture. M. Peytral fait des diffi

cultés pour rester aux finances, disant qu'il s 
besoin de repos. Si M. Poincaré ne parvi ! fu i r t M. De-

cbsssî-croisé i 

dimanche a ÏO/'ficu-i. 

J^ix S é n a t 
L e s i n j u r e s a u P r é s i d e n t 

is, Vi jtiin. — L'Union républicaine réunie 
a présidence de M. Guyot, a décide de 

proposition de loi'assimilant li 
dent de la Hépuinique aux iouï.jrains étrangers, 

[ui concerne les injures et outrages qui 
lent lui être adressés. E le a de plus dé-
: rallier à la proposition de M. Joseph 

. tendant a correcii>maliacr (es délits d'in
jures et al diffamation commis par la presse. 

%A\ N Ô n n c o 
La séance est ouverte a 3 h. IU sans la prési-

laca de H . Faîtières. 
M C&b«urt-Daon»villv> dépo; projet de 

rapport relatif à 
:orrectionnalisa-

des délits de presse et concluant a la prise 
u considération. 
lin raison de la crise ministérielle, le Sénat 

'ajourne à lundi, à deux heures et li 

L'AFFAIRE D'ESPIONNAGE 
DE NICE 

Nice. 13 juin. - Le général Giietta ayan 
écrit, su Préfet des Alpes-Maritimes une leltr. 
dans laquelle il se p'aignnil du mnnqué de cou 
forlabie de la cellule où il est incarcéré, le Pré 
fet a'est rendu en personne a la prison et a exa 

le local en compagnie du directeur de b 

; autre pièce aurait pu ê'i 
détention du générai espion ; n 

L proximité du mur d'eoMii 
l'idée de l'y loger. Le pn (• qu'il était impossible de 

supposer que sa demande était dictée par 
n désir autre que celui qu'il manifestait. 
Le atatfalfliwtta a insisté pour qu'on lai fit 

ofinaltrc les raison da refus de le changer de 

par U. Poiacart a'a été - «t ae | 

en police correctionnelle 
Ptria, 15 juin. —Huit manifestants. trrHét 

avec M. de Christisoi su eours de la bagarre 
dWileuil, le 4 juin, ont oropsru aujourd'hui 

10e ennmb: 
L'audience, k luni 

breux et élégant, 
M. le Eubsluut l.aLv. 

onaelte. 

présidée par M. Fabre i 
le siège du m 

r injnricai 

"cKt 'was ai sari*. 
iH'i ^iTur.. d après l«a 

IB«S8t Isa 

niii '• rtain» rapporta. 

• a rtirv qui je -uis .apubli 
x un-i auirt R^.ur" 
Je suis ailé a Aalei 

1 pnHfRd que j ' 

riliqut; qat cslls qs« 

s M'ai opposé sunna résistance, ni donné eo-
•np. L3iti(7.-tioi ïaui dire qua j'ai çtri* pea-

dinl longtimps de» i*ç«gi de bom ttdo chaastost. 

i*qm *unt m'accuwr as strsisnt pas ici, ils 

»aaas*âai 
Toanv. parait i! ,i «'«i, 

;:;v-:,:; 

a «Dt elé -IilTtrcnta. 

pay On a ftitfarmer I' 

S Î . ^ S ï a r M Ç Ï Î î i f.'vonS0^," 

, ^SaT'u'1"' "* 

i.que. OBI 

. qna la 
lire t la 
rirmetar* 
SSSI h l » 

i cotent» 

M.J. D,oi , - l . m i«ran4inlva<, l . :a 
f.i, ca„ - . « , . . . p.rq«..li«. tonlr. I.t 
p,„lS,l, . . , . ,M..<: f „ .M . r . , . ' . . 

m MIHIII.un. i '.« qu'il, j «.r.i.«i . 1 . a 
I l , . . . i l , . . l , i , . . ioa d. é . * . . , . ' , ! 

i i i t i la | > . 
m'f trost. 

dt. K*da, 
m>ftt été 

^ t « » « W " 
U iirtûdt**. - ail j a 4M tsUrss. eUw s 
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